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      Résumé

      Duchesse souveraine de Bretagne et reine de France pour la seconde fois, épouse de Charles VIII puis de Louis XII, Anne meurt à Blois le 9 janvier 1514. Ses obsèques durent soixante-dix jours. Un long convoi, terrestre, mène son corps à Paris et Saint-Denis, puis un bref voyage, fluvial, apporte son cœur à Nantes où son coffret d’or, exceptionnel, reste le symbole de la relation mystique entre un peuple, sa souveraine et son territoire. La multiplicité des rites, parfois nouveaux, et la richesse des cérémonies révèlent la puissance de la Couronne, l’importance des Bretons, le rang de chacun, le poids de l’Eglise et le rôle de la quête du salut. Par les regards croisés de l’historien, qui interprète les textes, de l’historien de l’art, qui décrypte les miniatures, et de l’archéologue, qui fait parler les objets, le lecteur découvre au jour le jour l’organisation politique, la préparation technique, le déroulement et le rayonnement des plus grandioses obsèques royales qu’ait connues la France au début de la Renaissance.

      *
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      Abstract

      This fascinating study combines historical, art historical, and archeological analyses to shed light on the unique royal funeral rites of Anne of Britany, queen to both Charles VIII and Louis XII. Her body was interred at the royal necropolis of Saint Denis, while her heart was carried to Nantes, as a symbol of the mystical relationship between the Breton people, their duchesse, and their territory. Examining the ceremonies and rites, as well as the material objects involved, this work presents readers a unique view of the political organization, technical preparation, and importance of the most grandiose funeral of Renaissance France.
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      Avant-propos

      « Santrot, quand vous voudrez toucher au cœur d'Anne de Bretagne, il vous faudra convoquer l'archevêque et le préfet


             !…
 » 

      Ainsi parlait Hubert Landais, directeur des musées de France, lors de mon recrutement à la direction du musée Dobrée (1985). C'est dire tout l'imaginaire environnant ce petit monument, l'une des rares pièces d'orfèvrerie royale conservées dans une collection de province. En effet, cette œuvre emblématique du musée départemental d'Archéologie – maintenant musée Dobrée – déchaîne les passions depuis cinq quarts de siècle
 (fig. 1). Pourtant, ce précieux coffret reste bien mal connu.
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               Fig. 1. Frap (Eric Chalmel), dessin de presse, Ouest-France Dimanche
, 28 janv. 2007 : Patrick Mareschal, président du Conseil général de Loire-Atlantique, et Jean-Marc Ayrault, député-maire de Nantes (avec l'aimable autorisation de Frap).
            

      

      Durant vingt-cinq ans, le conseil général de Loire-Atlantique m'a confié la garde de ce chef d'œuvre ultime de ses collections historiques, exposé en permanence parmi les documents de la fin de la Bretagne ducale et du début de la Renaissance, histoire d'un temps où la Bretagne se voyait inexorablement rattacher à la France. A tort ou à raison, le public breton considère ce fragile monument comme le symbole d'une relation mystique entre sa duchesse souveraine et reine, son peuple et son territoire
. A Nantes et en Bretagne – on ne s'en étonnera pas – la reine demeure la duchesse Anne…

      Depuis sa première étude, en 1881, par l'archiviste municipal Stéphane de la Nicollière-Teijeiro, le coffret funéraire du cœur d'Anne de Bretagne n'a guère 
suscité de recherches et les publications ultérieures n'ont fait que reprendre plus ou moins fidèlement ses constatations
. Pour comprendre cet objet et découvrir les conditions de sa création, il fallait se référer aux sources et, pour fonder son histoire, transcrire, critiquer et commenter des manuscrits périodiquement exposés mais pourtant inédits, difficiles d'accès ou jusqu'ici peu exploités. J'ai choisi de mettre en valeur des documents conservés à Nantes, relatifs aux doubles funérailles de la reine et duchesse, celles de son corps à Saint-Denis et celles de son cœur à Nantes. Pas triples, car le devenir de ses entrailles nous échappe encore.

      

      Ces manuscrits et leurs enluminures sont assez riches pour évoquer l'ambiance de la cour de Blois, dévoiler certains aspects de son fonctionnement et de ses relations avec la Bretagne, et révéler l'entourage de la reine en janvier-mars 1514. Le choix des nombreux officiers et dames de sa maison lui assurait le soutien de réseaux bretons et français confortés par l'enchevêtrement des alliances matrimoniales. De puissantes familles apparaissent qui engendraient prélats et grands officiers royaux, et qui constituaient, autour du roi, l'armature et les rouages du pouvoir. Des artistes et des artisans se croisent à la faveur de l'organisation des funérailles, et la multiplicité des cérémonies révèle à la fois la puissance de la Couronne, le rang de chacun et le poids de la quête du salut. Cette documentation éclaire sur le fonctionnement pratique de la maison de la reine, et donne des indications précieuses sur le coût de ses funérailles.

      Avec une poignée de généalogistes amateurs, je me suis efforcé d'identifier les personnages rencontrés pour faire progresser la prosopographie de l'entourage de la reine. Une notice sur chacun d'eux est donnée à la fin de l'ouvrage. Les informations glanées ont été recoupées, comme les relations des témoins oculaires et les références des historiens pionniers : le père minime Hilarion de Coste (1595-1661), le père augustin Anselme de Sainte-Marie (1625-1694), les moines bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, Dom Félibien (1666-1719), Dom Lobineau (1666-1727), Dom Morice (1693-1750), et leur cortège de suiveurs, biographes, généalogistes et héraldistes du xviii

            e
 et du xix

            e
 siècle – dont Antoine Le Roux de Lincy, premier biographe moderne de la reine, en 1860-1861 – ces grands prédécesseurs à qui nous devons les bases de l'histoire de la Bretagne, mais qui parfois se contredisent.

      Magnifiées, déjà, par une communication réussie, les funérailles d'Anne de Bretagne occupent une place particulière parmi les cérémonies funèbres des empereurs, des rois, des reines et des princes. Unique duchesse souveraine de Bretagne et seule princesse à avoir été deux fois reine de France, comme épouse de Charles VIII puis de Louis XII, Anne semble avoir été aimée de son second mari, imposé comme le premier par la détermination royale d'unir la Bretagne à la France
 (pl. I). Elle était attachée à Louis XII comme l'on pouvait s'aimer entre puissants au début de la Renaissance. L'exemplarité de cette relation conjugale – qui ne relève pas seulement de la propagande royale – reste exceptionnelle. Mais c'est à sa personnalité et à sa droiture que la reine Anne dût l'estime générale
 : « Juste et loyal me fut, et telle, je luy fuz », lui fait dire 
Pierre Choque, son roi d'armes*
 (§ 365). Confirmée par les sources
, cette loyauté mutuelle n'était pas des plus fréquentes chez les grands. Anne fut dévote, aussi, et respectueuse des préceptes de l'Eglise de Rome quand surgissaient les prémices de la Réforme. Bien après sa mort, la reine et duchesse sera jugée « toujours plus bretonne que française » mais malgré son souci de maintenir, puis de rétablir l'indépendance de la Bretagne, les historiens s'accordent à reconnaître sa loyauté politique au roi son mari
. Aussi eut-il à cœur d'honorer cette femme exceptionnelle, « pieuse, chaste et fidèle à son époux », par des funérailles fastueuses, inédites pour une reine et bien de nature à soutenir l'empathie populaire et à conforter le lien entre une nation en formation – y compris les Bretons – et son roi. 

      En revanche, si la pompe* funèbre qui présida aux funérailles du corps fut importante et voyante, par sa durée, par l'étendue de son cortège, par le nombre des cérémonies et par ses dépenses inouïes en luminaire*, salaires, costumes de deuil, tentures, blasons et architectures éphémères, elle ne fut ni absolument exceptionnelle, ni totalement novatrice. Elle s'inscrit dans la tradition médiévale mais inspirera longtemps les funérailles des plus hauts personnages. On observera que, pour les obsèques du corps et du cœur de la reine, la Couronne et les Bretons ont recherché le parallélisme des formes et organisé des cérémonies inspirées des entrées parisiennes et des enterrements royaux à Saint-Denis, ce qui, pour un cœur royal et princier, est et demeurera exceptionnel.

      J. S.
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      1

      
          Superlatif ! Il n'y a jamais eu d'archevêque à Nantes.

        

      

    

    
      2

      
          Lisle du Dreneuc P.
, 1906. Durville
 G., Rapport de M. le Conservateur… 
[septembre 1924]. Le Musée d'Archéologie et les Revendications de la Ville de Nantes, 
1926. « La propriété du reliquaire ayant contenu le cœur de la Duchesse Anne remise en question ; une solution pourra-t-elle être bientôt trouvée ? », Ouest-France
, 26 juillet 1955. « A Nantes, la reine est toujours duchesse… », « Une guerre des reliques au 20e
 siècle », Croix A., Guyvarc'h D., 
2007b, p. 145-147. En 2013 encore, la pétition « Rendez aux Bretons le reliquaire du cœur d'Anne de Bretagne ! » fut lancée par le collectif Anna Vreizh/Anne de Bretagne 2014 et Tudjentil Breizh/Association de la Noblesse bretonne, pour faire exposer l'objet à la cathédrale de Nantes ou lui faire faire un Tro Breiz
* : Leduc
 M., Ouest-France
, 29 avril 2013. Cette pétition fut même évoquée dans la presse nationale : « Un cœur en or. Bataille autour du reliquaire d'Anne de Bretagne », L'Express
, no
 3240, 7 août 2013, p. 74.
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          Croix A., Guyvarc'h D., 
2007b, p. 144. « Par le cœur de la reine déposé en l'église des Carmes, c'est un peu, entre mythe et réalité, le cœur même de la Bretagne qui a continué, au travers des siècles, à battre dans la cité ligérienne. » : Le Page
 D., 1991, p. 44.
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      4

      
          En dernier lieu, superbement illustré, le catalogue Le cœur d'Anne de Bretagne
 de l'exposition présentée en 2014 par le musée Dobrée au château de Châteaubriant pour le 500e
 anniversaire de la mort de la reine et du coffret de son cœur.
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      5

      
          « Mais il [Louis XII] vouloit rattraper ses premières amours, qui estoit la reyne Anne, et ceste belle duché, qui luy donnoient de grandes tentations dans l'ame. » : Brantôme (
v. 1600), 1875, VIII, p. 98.
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          Argentré B.
 d', 1588 (1668), p. 714. Coste H.
 de, 1647, I, éloge p. 1-12.
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      7

      
          Pierre Choque cite une épitaphe lue sur le tombeau à Saint-Denis, peut-être due à André de la Vigne, secrétaire et poète de la reine.
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          Le Fur D.
, 2010, p. 158-162.
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          « Nostre reyne Anne de Bretagne, la plus digne et honorable reyne qui ait esté depuis la reyne Blanche, mère du roy sainct Louis, et si sage et si vertueuse, jusques à son règne (…). Si elle a esté désirée pour ses biens, elle l'a esté autant pour ses vertus et mérites. » : Brantôme,
 1873, VII,
 p. 308-309. Le Fur D.
, 2000, p. 38, 40 et 59-60, 63.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      

      Première partie

      Les doubles funérailles d'Anne de Bretagne

      

      La Commemoracion 
de Pierre Choque, roi d'armes et premier héraut* de la reine, du titre de Bretagne, 
constitue le principal gisement d'informations sur les cérémonies commandées par Louis XII pour sa défunte épouse. Une autre relation de ces funérailles, anonyme, plus complète mais plus mondaine, apporte souvent, avec son iconographie originale, d'utiles compléments d'information : Le Trespas de l'Hermine regretee
. Le livret anonyme des obsèques reprend parfois mot à mot le récit de Bretagne
, et le complète aussi, mais ne concerne pas l'enterrement du cœur
. L'Estat des officiers qui ont acompaigné le corps de la feue royne… 
offre une liste détaillée des officiers de la reine qui ont participé au cortège, éclaire sur leur condition sociale et leur rôle dans le convoi vers Saint-Denis. L'autre source, majeure, est le compte des dépenses réglées par Guillaume de Beaune, le trésorier et receveur général* des finances de la reine, un long rouleau qui confirme que la lecture des comptes est souvent plus suggestive que celle des chroniques : il décrit l'organisation pratique de ces funérailles. En revanche, ce rôle* ne comprend pas un nombre significatif de dépenses. Son équivalent pour les obsèques du cœur n'a malheureusement pas été retrouvé. Ces textes sont édités dans la seconde partie de l'ouvrage.

      Enfin, les dépêches diplomatiques adressées dans l'instant par l'ambassadeur de Venise, Marco Dandolo
, et les Mémoires du maréchal de Fleurange

, témoins oculaires, complètent notre information avec la relation ultérieure de Dom Félibien (1666-1719) achevée par Dom Lobineau (1725) et les chroniques apocryphes de Bertrand d'Argentré (1588) et de Brantôme (v. 1584-1614)
.

      La relation des obsèques du cœur d'Anne de Bretagne fait suite à celle du corps dans la Commemoracion
 de Pierre Choque. Le mynu* du miseur de 
Nantes liste les dépenses consenties par les bourgeois* de la ville pour les funérailles du cœur. Il ne concerne pas les dépenses de la maison de la reine, à qui incombait le principal des frais. Il apporte cependant d'intéressantes informations sur le cérémonial nantais et son organisation financière. Deux quittances permettent de recouper ces informations et de découvrir des pratiques commerciales inédites.

      Cependant, à part les documents comptables, ces textes ne sont pas univoques ; ils relèvent des codes d'un genre littéraire ou administratif, sont orientés par leurs rédacteurs ou ont été rédigés longtemps après les faits. Ils doivent donc être maniés avec prudence.

      Le dernier document, qui n'est pas le moindre, est le célèbre coffret d'or émaillé, fabriqué dans l'urgence pour recevoir le cœur de la reine. Avec le mausolée de Saint-Denis, cette trace archéologique apporte des informations différentes sur ces obsèques.

    

  

  
    p.19

    
      1

      
          L'ordre qui fut tenue a l'obseque et funeraille de feue trés excellente et trés debonnaire* princesse Anne 
(…
), Lyon, 1514, Brown C. J., Brown E. A. R. 
éd., 
2014, p. 255-271.
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          Consignées dans I Diarii
 de Marino Sanuto, sénateur (1498), fils d'un sénateur et ambassadeur de Venise auprès du pape.
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          Témoin oculaire, Fleurange ne rédigera ses mémoires que dix ans après les faits, captif de Charles Quint en la citadelle de l'Ecluse (Pays-Bas) après la défaite de Pavie (1525).
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          Brantôme ne révèle pas sa source, proche de Bretagne
, avec des expressions propres et des informations complémentaires.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Chapitre II

      Pompe funèbre et chronique des funérailles du cœur d'Anne de Bretagnede Blois à Nantes

      9 janvier-23 mars 1514

      Le cœur diffère des autres viscères ; il est alors considéré comme le siège de l'âme et de la personnalité du défunt, des émotions et des passions, des sentiments intimes, de l'amour et du courage. Le cœur, plus que le cerveau, « est chargé de prolonger l'identité, voire l'histoire, du défunt dont il provient ». 

      
        L'inhumation séparée du cœur

        Au temps des croisades et de la mort au loin de princes en campagne, l'éviscération, voire la décoction du corps, répondait à une nécessité sanitaire et hygiénique absolue. Depuis la fin du Moyen Age, le « privilège » de la sépulture multiple ne fut plus réservé aux seules familles royales, mais devint accessible aux princes de l'église et à toute famille aisée. Ainsi en fut-il, par exemple, de certains évêques de Nantes jusqu'au xix

                  e
 siècle, d'Anne de Lens († 1580) dont le cœur embaumé fut retrouvé en 2007 dans les fouilles de l'église Saint-Jacques à Douai (Nord), de hobereaux des xvi

                  e
 et xvii

                  e
 siècles dont les cardiotaphes* en plomb sont conservés dans des églises bretonnes ou de François de la Trémoïlle, marquis de Noirmoutier (fig.17). Cette pratique de la multiplication des lieux de mémoire perdurera, plus exceptionnellement, jusqu'au xix

                  e
 siècle. Le fait de disperser le corps en plusieurs sépultures multipliait les cérémonies de funérailles et le renom qui en résultait. Les conséquences en étaient personnelles – rapprocher le défunt de ses terres et de sa famille, permettre à davantage de personnes de l'honorer, multiplier les supports de sa mémoire – politiques – marquer son territoire, rappeler la puissance et l'autorité de la famille sur son domaine, et s'inscrire dans une tradition dynastique – et religieuses – confier le défunt à l'intercession des saints protecteurs de plusieurs églises, honorer l'Eglise et les communautés religieuses bénéficiaires des « précieux » restes, et s'assurer, contre de lucratives donations, du service « perpétuel » de cérémonies et de prières pour le salut du cher disparu. Comme les reliques, c'était un gage de ressources nouvelles pour les églises ou les couvents qui les abritaient, ne serait-ce que par la commande de cérémonies anniversaires. Le soubassement du gisant abritant le cœur de Richard Cœur de Lion (1157-1199) dans la cathédrale de Rouen, portait l'inscription suivante : « Le Poitevin et la terre de Chaluz ensevelit les entrailles du duc, / Fontevraud enferme le corps sous le marbre / Et toi Normandie tu gardes le cœur indomptable du roi / C'est ainsi que cette si grande ruine est partagée entre trois lieux différents. / Il n'était pas de ces morts qu'un seul lieu put contenir. » Mais cette inscription est bien postérieure à l'érection du monument.

        
          
            [image: figure]
          

          
                     Fig. 17. Noirmoutier-en-l'Ile (Vendée), crypte de l'église Saint-Philbert, épitaphe du cœur du marquis François de la Trémoïlle, 1608
                  

        

        Sans omettre les avantages financiers ou en nature que retiraient les participants aux diverses cérémonies, notamment à l'occasion du « partage des dépouilles », la pratique des funérailles multiples permettait de démultiplier l'impact du cérémonial funéraire et de renforcer autant le prestige de la famille et des participants que celui du défunt. Pour les mêmes raisons, c'était devenu une quasi-tradition que les reines de France fissent inhumer leur cœur sur leurs terres d'origine ou dans un couvent qu'elles avaient fondé ou agrandi. Pourtant, dès 1299, par la décrétale Detestande feritatis
, le pape Boniface VIII s'opposa fermement, sous peine d'excommunication, à la dilaceratio corporis
, le dépeçage des cadavres : la mesure, sanitaire et pratique, qui se justifiait initialement par la nécessité de transporter les corps jusqu'au lieu d'inhumation était devenue une mesure de commodité permettant de disposer de sépultures multiples, lieux de mémoire et d'intercession. Cette interdiction tomba rapidement en désuétude : déjà, en 1304 et 1306, Philippe IV le Bel avait souhaité pouvoir disposer librement de son cœur. Pour contourner l'interdit, la dispense était obtenue facilement de l'Eglise et sa demande pouvait être anticipée. En 1384, le duc Louis Ier 
d'Anjou, roi de Jérusalem, de Naples et de Sicile, demanda par testament que ses entrailles fussent portées à Saint-Martin de Tours, son corps, à la Sainte-Chapelle de Paris, et son cœur, à Saint-Maurice d'Angers. En 1351, cette dispense papale devint permanente pour les rois de France. Avant de mourir (1480), René d'Anjou avait expressément souhaité, pour son cœur, des funérailles analogues à celles de son corps, des funérailles royales autorisées par Louis XI qui reconnaissait ainsi à son oncle la dignité de roi de Naples et de Sicile. Son corps avait été déposé à Bari, dans les Pouilles, avant d'être rapporté l'année suivante à Saint-Maurice d'Angers. Un dais de velours noir à six bâtons affirma, sur son cœur comme sur son corps, son titre de roi de Jérusalem, de Naples et de Sicile. C'était, semble-t-il, la première fois que l'on utilisait un dais pour les funérailles d'un cœur princier, reconnaissant aussi que « la partie valait pour le tout ».

        A la fin du xiv

                  e
 siècle, l'encombrement des églises par les monuments funéraires de corps, de cœur et d'entrailles devint tel que l'on prit l'habitude de déposer ces derniers dans les tombeaux de membres de la même famille. En 1498, après l'inhumation du cœur de son épouse, Louis XII fera transférer de Nantes à la chapelle d'Orléans du couvent des célestins de Paris les cœurs de ses beaux-parents, François II et Marguerite de Foix. Ce couvent accueillait déjà les tombeaux de corps de ses grands-parents – Louis Ier
 d'Orléans († 1407) et Valentine Visconti († 1408) – et de son oncle, Philippe de Vertus († 1420). En 1505, le roi y avait fait apporter le corps de ses parents, Charles d'Orléans († 1465) et Marie de Clèves († 1487), primitivement enterrés à Saint-Sauveur de Blois. Ses propres entrailles y seront enterrées dans la nuit du 2 au 3 janvier 1515 : « Au début du xvi

                  e
 siècle, l'église des Célestins était autant le sanctuaire des Orléans qu'un lieu de sépulture de cœurs. »
               

      

      
        Le cœur d'Anne de Bretagne

        Peu avant sa mort, contrainte par le roi et la tradition monarchique à se faire inhumer à Saint-Denis, la reine avait exprimé le vœu que son cœur fût conduit « en son pays et duché de Bretaigne, mys et enterré en sa cité et ville de Nantes », auprès de ses parents, François II et Marguerite de Foix. Faute de testament conservé, nous devons nous en tenir à ce que rapporte Bretagne
 (§ 287). Par ce choix, elle réaffirmait sa nature de duchesse souveraine et son attachement à ses origines bretonnes (§ 8, 255). Cette disposition palliait aussi l'éloignement de sa Bretagne natale, rapprochait la défunte de sa famille et confiait son âme aux prières des carmes de Nantes, dont l'histoire se confond avec celle des ducs de Bretagne et qui avaient, de longue date, bénéficié de leurs largesses.

        On ne connaît pas le traitement spécifique du cœur d'Anne de Bretagne, ni celui de ses entrailles, mais ils furent probablement de même nature que celui de son corps : 

        
S'il faut conserver longtemps les viscères extraits, on les saupoudrera abondamment avec la poudre susdite
 [utilisée pour le corps], puis on les déposera dans un vase scellé d'argent ou de plomb ou dans une urne choisie entourée d'un grand nombre de toiles cirées.
 (H. de Mondeville
 : Nicaise 
E.
, 1893, p. 573)
               

        En cas de déplacement, le cœur et les entrailles étaient donc embaumés (sel, parfums, épices, herbes odoriférantes et tan) et placés dans des « urnes » ou « châsses » hermétiques. Guillaume de Beaune ne dit rien du « conditionnement » du cœur de la reine, pour lequel ont dû être très rapidement commandés, non seulement le coffret d'or émaillé en forme de cœur couronné mais encore les vers inscrits sur le vaisseau et sa couronne, ainsi que l'indispensable premier coffret de plomb scellé dont la présence a été constatée en 1727 et 1793 : pour pouvoir voyager jusqu'à Nantes, il fallait que le cœur de la reine fût embaumé et hermétiquement scellé dans un coffret de plomb. Comme le corps, le cœur fut sans doute embaumé à Blois dans la nuit du 9 au 10 janvier 1514, puis mis en bière au plus tard le soir du huitième jour après sa mort. Le procès-verbal de l'ouverture, en 1727, des quatre coffrets imbriqués du cœur d'Anne de Bretagne ne se prononce guère sur son état. Sa putréfaction avait été limitée par le manque d'oxygène dans le coffret en plomb, « soudé de toutes parts » après l'embaumement, mais il précise que le vaisseau d'or émaillé contenait « un scapulaire d'étoffe tout gâté et pourri, au moyen de l'eau qui s'est trouvé dans ledict coffret ». Les deux cassettes gigognes en plomb ayant été hermétiquement scellées, cette « eau » ne pouvait provenir que de la décomposition du cœur lui-même. 

        S'il faut écarter l'hypothèse d'une préparation, du vivant même de la reine, du coffret funéraire de son cœur – comme pharaon faisait, de son vivant, édifier son « temple des millions d'années » et préparer ses sarcophages imbriqués – il faut considérer que l'objet fut conçu et réalisé, ou du moins achevé dans la hâte peu après le décès de la reine, non pas à Paris, où se trouvaient habituellement les meilleurs orfèvres, mais plutôt à Blois, où résidaient la défunte, la cour et les « orfèvres suivant la cour ». Les lettres du poème inscrit sur le vaisseau et de la date qui y est portée étant de même nature et de la même main, ces inscriptions ne peuvent qu'être postérieures à la mort de la reine et duchesse, ce qui prouve la création post mortem
 de ce petit coffret. Ainsi, les orfèvres n'ont sans doute disposé que d'une huitaine de jours pour réaliser le petit cercueil d'or émaillé qui a recueilli et abrité le cœur charnel de la reine et duchesse, durant 279 ans, entre 1514 et 1793, date de sa destruction. Monument d'éternité, cet écrin précieux devait contribuer à soutenir la mémoire de la reine et le prestige de la Couronne. Pourtant, l'objet n'a pu être vu de ses contemporains que durant très peu de temps, quelques heures seulement peut-être, et sans doute uniquement par de rares proches, des familiers de son hôtel. Destiné à honorer une reine de France et à magnifier sa mémoire, ce cercueil orfévré était à la fois, comme les regalia 
funéraires, d'un sens symbolique perpétuel et d'un usage politique très éphémère : cette création remarquable était destinée à être inhumée, donc définitivement cachée aux yeux des contemporains et de la postérité. Il fallut des circonstances très particulières pour que ce coffret réapparaisse et que, désaffecté, il soit conservé et exposé à la vue de tous. Souvent appelé reliquaire, écrin ou même étui, ce coffret funéraire, cercueil de cœur ou cardiotaphe est sans égal par sa forme et par son matériau. Il s'agit d'une boîte ovale en or émaillé, faite de deux fines coques emboîtées, articulées sur charnière basse, avec une couronne coulissante. Habituellement, même royal, le cardiotaphe était le plus souvent en plomb, hermétiquement scellé pour interdire la corruption du cœur et, surtout, pour éviter aux survivants les odeurs et les écoulements, à la fois indignes, quoique naturels, et parfaitement désagréables. Il adoptait souvent la forme idéalisée et symétrique du cœur héraldique, à deux lobes supérieurs et pointe inférieure (fig. 19), tel qu'il apparaît sur les peintures de la Commemoracion
. Ce ne fut pas le choix des orfèvres de la reine.

        
          Description technique du coffret funéraire

          Aucune description technique de l'œuvre n'ayant été faite ni aucun constat d'état dressé depuis l'article de Stéphane de la Nicollière-Teijeiro (1881), et un certain nombre de modifications étant survenues depuis sans être inscrites à son dossier, il est utile de publier ce texte et d'établir l'histoire de cet objet.

          Ce coffret d'or émaillé est d'une taille adaptée à recevoir le cœur charnel de la reine. Il est formé de deux coques ovales vaguement cordiforme, à la courbe légèrement rétrécie à la base, mais sans sillon médian contrairement aux représentations peintes au xvi

                     e
 siècle (pl. XXX et XXXI), ou gravées au xviii

                     e
 et au xix

                     e
 (fig. 21 et 22) : cet objet n'a rien à voir avec le cœur héraldique classique (fig. 19), ni la forme anatomique du cœur humain (fig. 20). Ses deux valves ont été mises en forme à la rétreinte par martelage de feuilles d'or et s'articulent à la base par une charnière horizontale de 2,03 cm, à trois charnons tubulaires, et fermé, au sommet, par un fermoir à friction, à deux tubes, fixés sur une coque, coulissant dans les deux anneaux soudés sur l'autre coque.
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                        Fig. 18. Fac-similé du coffret de plomb du cœur de Charles VIII († 1498), plâtre peint, 1873, coll. part
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                        Fig. 19. Cardiotaphe en plomb de Pierre Bernard de la Turmelière, maire de Nantes, 1618. Musée Dobrée, inv. 904.3.1. 
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                        Fig. 20. Cardiotaphe en plomb du cœur d'Alexandre Couscher († 1849), président de la Commission administrative de l'hôpital de Saumur, château-musée de Saumur, inv. 945.1.1.
                     

          

          
            Valve antérieure, A

            Cette valve est bordée d'une bâte formant une feuillure constituée de deux fines lamelles d'or consécutives, larges de 0,28 cm, brasées à l'intérieur de la vasque avant son émaillage (pl. XXIII). Lisses et sans traces de martelage, elles ont sans doute été obtenues par laminage, une technique qui, en France, serait apparue au xv

                        e
 siècle. A la base, les deux charnons latéraux de la charnière ont été soudés après la pose des bâtes périphériques, entre deux épaisses barrettes d'or (pl. XXV). C'est, en moins orné, la même charnière que celle d'une petite coupe à bijoux en agate et argent doré et émaillé, aux poinçons de Pierre Mangot et de Paris, vers 1530 (pl. XXVIII). Une légère déformation de la base et deux trous latéraux, espacés de 3,53 cm, permirent d'introduire a posteriori
 (1988) l'actuel axe d'acier inoxydable. La charnière est gauchie et l'axe ne traverse que deux charnons sur trois. Cette valve porte l'inscription :

            
            EN ◆◆ CE ◆◆ PETIT ◆◆ VAISSEAV ◆DE ◆◆ FIN ◆◆ OR ◆◆ PVR ◆◆ ET ◆◆ MVNDE ◆REPOSE ◆◆ VNG ◆ PLVS ◆ GRAND ◆◆ CVEVR ◆QVE ◆◆ ONCQVE ◆◆ DAME ◆ EVT ◆ AV ◆ MVNDE ANNE ◆◆ FVT ◆◆ LE ◆◆ NOM ◆◆ DELLE ◆DVCHESSE ◆◆ DES ❖ BRETONS ◆ROYALE ❖ ET ◆◆ SOVVERAINE ◆C◆ M ◆ V ◆ XIII ◆

            Les mots sont séparés, tantôt par un point en losange, tantôt par deux points losangés superposés, tantôt par quatre losanges posés 1, 2 et 1. Disposée à mi-hauteur de la ligne, cette ponctuation séparative est omise en plusieurs cas – sans trace d'arrachement ni de soudure – remplacée ou non par un espace. Faut-il chercher un sens caché à cette ponctuation curieusement ordonnée ? Montfaucon remarquera : « L'ancienne coutume de mettre deux points perpendiculaires après chaque mot se remarque ici sur la planche : dans d'autres inscriptions depuis plus de mille ans on en met plus ordinairement trois. Ces trois points après chaque mot s'observent dans une des plus anciennes inscriptions grecques que nous connoissions, dont le marbre original est à l'Académie des belles Lettres. »

            Pour définir si les lettres de l'inscription furent soudées sur la surface guillochée, avant ou après l'émaillage de la paroi interne, il faudrait connaître la température de fusion de la brasure utilisée et celle de l'émail blanc, mais elles n'ont pas été déterminées en laboratoire. On peut supposer que les lettres ont été soudées antérieurement à l'émaillage interne, et que l'émaillage des lettres, elles-mêmes guillochées pour une meilleure tenue de l'émail, a été la dernière opération, nécessairement effectuée à une température de fusion inférieure à celle de la brasure. Imitant les cabochons de pierres précieuses, de qualité et d'épaisseur très inégale selon les lettres, cet émaillage « en goutte » pourrait ne pas avoir été obtenu par le procédé classique de dépôt de poudre de verre et d'oxydes métalliques avant cuisson, mais à chaud et à la spatule, d'une pâte de verre en fusion.

            
          

          
            Valve postérieure, B

            Cette coque...
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